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VÉGÉTATIONS ANTHROPOPHILES DES VILLAGES DE 
PASTEURS ET D'AGRICULTEURS (RÉGION DU 
DIAMARÉ, NORD-CAMEROUN) 
I 
RBsuMB.- La végétation anthropophile des établissements humains du Nord-Cameroun 
traduit différentes gradations dans les activigs d'élevage et d'agriculture. Les villages de 
pasteurs, avec un cortège floristique peu diversifié s'opposent aux villages de 
cultivateurs, parfois spécialisés (maraîchage), dont la diversité des espèces peut aller du 
simple au double. La végétation anthropophile peut être considérée comme un bon 
indicateur des différents niveaux de la combinaison élevagelagriculture de la zone 
soudano-sahélienne. 
MOTS CLGS .- Anthropophile - rudérale - agriculture - élevage - Nord Cameroun. 
ABSTRACT.- Anthropophilic vegetation growing near human dwellings in north 
Cameroon reflect different degrees of local pastoral and agricultural activities. Pastoral 
villages with poorly diversified flora contrast with agricultural villages, often 
specializing in vegetable farming, where species can be twice as diverse. Anthropophilic 
vegetation thus provides a good indication of different levels of pastoraVagricultural 
activities in rural Sudan-Sahel. 
KEy-wo~Ds.- Anthrophilic - ruderal - agriculture - animal husbandry - north Cameroon. 
L'anthropisation de la vegetation des p6rimbtres habites dans l'Afrique 
soudanienne se marque differemment selon les civilisations agraires. Si les ligneux 
peuvent être consciemment mis en place, les rapports entretenus entre les herbackes 
spontanees ou anthropophiles et l'homme s'expriment plus subtilement, par le biais 
de la combinaison du milieu et des activies konomiques pas&s et pdsentes. -2 
L'importance des aires de recouvrement, l'abondance varietale, les 3 
dominantes varient selon que l'on a affaire B des villages de cultivateurs enracines sur 5 
leur terroir ou B des etablissements pionniers, B des villages d'eleveurs ou B ceux ne C 
disposant pas de gros Mtail, et, enfin, B des villages domines par une activite 3 
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particulibre comme le maraichage. z 
Les espkes sont issues des formations vegetales spontanees ou BchappCes 
de cultures (adventices ou anciennes cultures abandonnees). Elles sont parfois 
introduites. Rarement semees volontairement, sauf dans certains cas precis, elles 2 -
peuvent, en revanche, être savamment entretenues. Elles se situent dans la mouvance 3 
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des unites d'habitation des femmes, en continuite ou non avec les champs de case, 
les recoupant souvent. 
La structure même du village et la nature des concessions sont 
determinantes dans leur developpement. L'habitat est-il concentre en village-rue, 
semi-lâche, disperse ? les champs sont-ils contigus ou dissocies de l'habitat ? les 
concessions sont-elles hermetiquement closes ou, au contraire, ouvertes ? Quelle est 
la nature des clôtures ? Autant d'klements qui influent sur le contenu et la repartition 
des ruderales au sein du p6rimktre habite. Toutefois, ces dispositions se combinent 
pour epouser des agrosystkmes bien definis. Deux grandes oppositions se 
manifestent : les villages de cultivateurs purs et ceux d'agropasteurs ou de pasteurs. 
Ils sont diffkremment structures, n'occupent pas les mêmes sites, ne contrôlent pas 
les mêmes espaces et appartiennent souvent B des groupes ethniques distincts. 
D'autres critkres de differenciation secondaires peuvent apparaître avec les 
comportements socio-6conomiques associes B l'ethnie et au sein dun même village 
avec les classes d'âge des chefs de familles et de leurs Cpouses, ainsi que leur degr6 
d'aisance. 
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LES VILLAGES TBMOINS 
Nous avons choisi cinq villages dans la Province de l'Extrême Nord, plus 
prki&ment la region de Maroua pour Mahel, Ajer, Kaliao, et 1Cgkrement au nord-est 
pour Bakurehi et au nord pour Wombare. Tous sont pris dans les isohyktes variant 
entre 700 et 850 mm. Ils partagent le même stock de vegetations soudaniennes A 
fortes intrusions saheliennes, l'ensemble etant trks anthropise. La flore de base, 
graminees et phorbes, est egalement commune. 
Wombare est un village type arabe showa. Fonde vers 1870 sur le flanc du 
cordon dunaire attribue au pal&-Tchad, au sud de Magdeme, il est occup6 par des 
eleveurs. Les champs en petales, bien identifiables, enserrent directement les 
habitations d'une dizaine de familles. Les aires de parcage sont plades A l'en&&, qui 
s'ouvre sur un espace commun. Durant la saison &che, le village se deplace A la 
suite de son Mtail B deux heures de marche, vers Kosa, dans un campement prks 
d'une zone d'exhaure propice. Les champs de sorghos repiques sont peu d6velopp6s 
car leur culture demeure ici aleatoire ; les champs sur dune, aray, ne le sont gukre 
plus. Le betail reste leur richesse, bien qu'ils l'aient quasiment perdu aprks la 
secheresse de 1983/84 et, qu'en 1991, ils ne l'aient toujours pas totalement 
reconstitue. 2- 
B 
Bakurehi wuro mallum est un village d'kleveurs fulBe situe au sud de 
Fadere, mais compris dans le canton de Balza Lamido. Les FulBe jenne'en l'ont 
fonde en 1910. Toujours situes sur dune, les champs sont ici plus importants qu'A 
Wombare, particulikrement les karal (vertisols) parfaitement amenages en 
diguettes. Les emblavures de karal ont augmente au fur et h mesure que se 
contractaient les mouvements de transhumance vers les yayre du Logone et en 
direetion du sud, A la recherche des premikres pluies ou encore avec la diminution des 
eleveurs qui empruntent ces parcours. 
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PLANTES ANTHROPOPHILES 
Coupe dans le village de' Kaliao 
(quartier Morjon) 
. .  
Commiphora africana 
-e :a Ricinus communis 
0 Azadirachta indica 
Pépinière pour sorghos 
de contre-saison A Plantes protectrices 
Légumes cultivés : 
Abelmochus esculentus, Hibiscus 0 sabdariffa, Vigna Unguiculata, ' 
solanées, cucurbitacées 
Poacées, cypéracée 
0 Eleusine indica 
0 Setaria verticillata 
0 Rottboellia cochinchinensis 
0 Dactyloteniunï aegyptium 
Pennisefum pedicellatum 
Cyperus rotundus 
Forbes consommées pseudo entretenues 
Solanum nigrum 
Corchorus spp. 
Ceratotheca sesamoides 
Amaranthus spp. 
0 Cleome gynandra 
Forbes 
E l  
U 
non consommées 
Commelina benghalensis 
lpomoea eriocarpa 
Acanthospermum hispidum 
Achyranthes aspera 
Leucas martinicensis 
lndigofera spp. 
Cassia abutilifolia 
Ocimum spp. 
Trmthema portulacasfrum 
a Cassia occidenfalis 
\\\\\\\\ Momordica charantia 
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PLANTES ANTHROPOPMILES 
Coupe dans le village de Kaliao 
(quartier Morjon) 
Aire sablée 
Bergerie, écurie 
Kitikil (poubelle) 
Pépinière pour sorghos 
de contre-saison 
Sorghos, maïs 
Légumes cultivés : 
Abelmochus esculentus, Hibiscus 
sabdariffa, Vigna Unguiculata, 
solanées, cucurbitacées 
, cypéracée 
Eleusine indica 
Pennisetum pedicellatum 
Setaria verficillata 
ßottboellia cochinchinensis 
Dactylotenium aegyptium 
Cyperus rotundus 
Forbes consommées pseudo entretenues a Solanum nigrum 
0 Corchorus spp. 
0 Ceratotheca sesamoides 
Amaranthus spp. 
a Cleome gynandra 
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4$ Commip/iora africana 
:#?I+ Ricinus communis 
o Azadirachta indica 
A Plantes protectrices 
Forbes non consommées 
Commeha benghalensis 
0 Ipomoea eriocarpa 
0 Acanthospermum hispidum 
0 Achyranthes aspera 
0 Leucas martinicensis 
Indigofera spp 
Cassia abutilifdia 
Ocimum spp. 
Trianthema portulacastrum 
u Cassia occidentalis 
\\\\\\\\ Momordica charantia 
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Moins de 30 concessions se partagent une dizaine de tokke, unite de 
comptage du cheptel, soit pres de 500 têtes de Mtail. Ce Mtail est de plus en plus 
present sur le terroir et dans le village, même avec un cureeji, bêtes ne partant pas 
en transhumance, Quivalant au tiers du cheptel. Le reste des troupeaux s6journe sur 
le hurum, pâturage de saison des pluies de Papata. Ils rkinthgrent en totalite le 
village apri% la rkolte du muskuwaari, sorgho des vertisols. 
Mahel est peuple de treize familles, des FulBe ngara pour la plupart arrives 
18 en 1914, remplaçant un groupe de riimayBe (affranchis foulWis6s) chasd par la 
famine. Auparavant, la region fut occupde par des Giziga mêles 8 des Zumaya qui 
furent refoulCS par la conquête peule de la fin du XVIIIe sibcle. Mahel (= petit mur 
en fulfulde) fait reference au bourrelet dune ancienne muraille, encore visible au 
siecle demier sur le site de Gurore Mahel. Quelques mares artificielles, wasaande 
showaru, ,sont attribuees 8 des populations anterieures aux Giziga, des groupes 
forgerons denommes Showa, eux-mêmes pr6cCd6s par les Saw. I1 s'agit donc 
vraisemblablement d'un site occup6 en continu depuis le XVIe sihle. Mahel est un 
petit village de cultivateurs qui elevent encore du b6tai1, mais qui trente ans 
auparavant avaient une vocation agropastorale plus affmee. I1 a et6 choisi comme 
khantillon intemedire entre elevem et cultivateurs. 
Le modele d'organisation du saare fulBe domine, avec une concession qui 
se veut fermee, du moins côte rue. On y entre par un zawleeru (case-vestibule) qui 
donne sur une partie publique oil se trouvent la case de l'homme, celle d'un fils ou 
celle rCservCe aux hôtes, l'espace est le plus genedement desherbe et sable. Ce n'est 
que dans le gyneC&, en arrikre des chambres et des cuisines, que se developpent des 
jardins de case et que s'insinue la vegetation ruderale, plus ou moins abondante 
suivant que l'espace est ouvert ou semi-ferme par une haie. 
Dans le village d'Ajer, le cloisonnement est total avec, souvent, un 
compartimentage interieur, les murs y sont particulierement hauts. Ajer Liringo 
(= "le long"), dans la region de Meskine, dont il depend, s'&end en bordure du mayo 
Tsanaga. I1 accueille des FulBe qui se veulent Yillaga (32 familles), mais de fait 
fortement melanges au fond giziga, servile ou non, foulbt5isC sur place. Le site fut 
probablement occup6 dbs avant le XVIIIe sibcle. En depit &elements du paysage 
arbore, comme les haies de Contmiphora africana et de l'existence de certaines 
pratiques culturales redevables au vieux fond de peuplement, celui-ci est nie. 
Sous le lamido Hamman Didja, de Meskine, Ajer commença 8 faire des 
jardins vers 1890. Les initiateurs furent les Bornouans de Ziling (entre Maroua et 
Meskine). Les gens d'Ajer les imierent et leur emprunerent les semences. Ils firent 
d'abord du blC irrigue al kamari consomme pour "casser" le ramadan, puis des 
oignons, du follere (Hibiscus sabduriffu) et du gubuDo (Ceratotheca sesamoides). 
Ils furent les premiers, avec Ziling, 8 utiliser le chadouf kiikorwal, la patate douce 
fit son em&, rattraw par le manioc doux en 1940, la patate revint en force aprhs 
1960. 
Dans les annees 1930, Ajer se mit egalement 8 planter des vergers : 
citronniers, manguiers et goyaviers. L'eau se maintient 8 moins de 3 metres même 
pendant la saison &he, si bien que ce village ressemble A une oasis enfouie dans ses 
fruitiers. Les jardins peuvent être intra ou extra muros. En 1991, le terroir d'Ajer est 
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sature, la jachbre est absente, la double culture annuelle g6n6distk. Le betail n'ayant 
plus sa place, est peu abondant. 
Kaliao est un bourg giziga, chef lieu de canton, le seul de notre khantillon 
qui ne soit pas musulman, mis B part le chef et son entourage. Cette fraction giziga 
fut alliee aux FulBe lors de leur conquête du pays et resta sensiblement dans leur 
mouvance. Kaliao est sur un site defensif appuye B une colline de granite ruiniforme, 
B l'ouest de Maroua. Au debut du sikcle, les habitations Ctaient en sekko (vannerie), 
comme la clôture qui prenait appui sur des Commiphora africana, B moins qu'ils ne 
soient suffisamment denses pour former une haie. Aujourd'hui, seules quelques 
concessions sont encloses de la sorte. La plupart sont construites B l'imitation des 
FulBe avec zawleeru et mur de terre. La disposition interieure est neanmoins plus 
aleatoire et les espaces entre les unites d'habitation plus &duits. Toutefois, rares sont 
les concessions qui ne maintiennent pas un Commipiwra africana comme autel. 
Ce village est construit sur une epaisse semelle anthropique issue de ruines 
et de poubelles, ce qui n'est pas sans condquences sur la flore ruderale. 
Dans le pasd, les Giziga furent plutôt des Cleveurs de petits chevaux et de 
caprins, aujourd'hui les bovins &&rent les concessions par le biais des attelages de 
labour. 
ESPÈCES COMMUNES ET ESPÈCES PARTICULIÈRES 
Un certain nombre desfices sont communes B tous les villages et font 
l'objet du même type d'utilisation. leur presence peut être plus ou moins abondante. 
Les plantes de protection occulte restent parmi les plus constantes. 
Localisation et utilisation 
Les plantes protectrices et médicinales 
Dans tous les villages, mais principalement chez les cultivateurs, deux 
Liliaceae medicamenteuses : Crinum sanderuniutn, Crinum Sp. , aux feuilles trbs 
fines, et Cissus gudrungul'aris, generalement au pied des greniers, veillent B leur 
protection. 
Pres des reserves d'eau, canaris enterres jusqu'au col, les Cissus 
quadrangularis peuvent composer de v6ritables jardinets, chaque pied possedant une 
vertu pdcise. On y rencontre aussi Adenia venenata et Jatropha gossypiifolia (appel6 
maagami balmol, = medicament en hausa /arme blanche, ou "la blessure faite 
avec"). Chez les FulBe et les Giziga, il sert B cicatriser les plaies: Toujours pres de 
la r6serve d'eau, B Kaliao, les Giziga ont emprunte aux jardins des expatries Canna 
indica qui aurait le pouvoir de purifier et de rafraîchir l'eau. 
Dans le village d'Ajer et de façon moindre Bakurehi, on rencontre Abrus 
precatorim, belDamhi (de belDum "agreable"), repute donner la barka. La 
fumee de ses racines mises sur les braises apporte la chance. On se lave avec la 
decoction des feuilles pour eloigner le mauvais sort, pour obtenir un conjoint, mais 
toutes ses utilisations ne sont pas devoil&s. 
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On note la presence de quelques plants d'Argemone mexicana qui 
repousseraient les termites. Rkxn"mnt introduit et naturalid, un Canavalia grimpe 
aussi sur les auvents, ses graines servent dans des jeux. 
Chez les FulBe cultivateurs, les concessions renferment un ou deux nalli 
(Landsunia innemis), le plus souvent caches par les cases des femmes. Utilises pour 
le maquillage des pieds et des mains des femmes, leur interêt tient aussi aux 
pmpriet6s abortives de ses racines. Un Calotropis procera arborescent peut kgalement 
pousser dans l'angle d'une concession. Chez les Giziga et les Foulbei&s, il prkvient 
contre le vol. 
Les espèces ci utilisations alimentaires 
I1 s'agit des Corchorus, des Amaranthus et du groupe Ceratotheca 
sesamoides dans leurs versions "sauvages" et cultiv&s, de Solanum nigrum, 
Hibiscus CJ sabdarina. Leurs feuilles sont B la base de la confection de sauces 
accompagnant la boule de mil. 
Toutefois, Ceratotheca sesamoides, Solanum nigrum, Ocimum canurn sont 
absents des villages d'eleveurs (A Wombare) ou peu pr6sents (A Bakurehi), de même 
qu'A Mahel. Ces esp&es se developpent dans des villages de cultivateurs fixCs depuis 
longtemps. En revanche, Amaranthus spinosus, certains Corchorus sont partout 
prbsents, de même que Cassia obtusifolia, ce dernier en marge de la concession plus 
qu'A l'interieur. 
A Mahel, Ajer et Kaliao, apparaissent Ocimum canum (jammbaljooyi) 
qui sert B parfumer sauces, th6 et vêtements', Cleome gynandra (worbaaho), 
composante recherchee de nombreuses sauces. Amaranthus graecizans croît 
generalement avec d'autres Amaranthaceae, les tiges sont r&olt&s et brÛl&s, les 
cendres sont recueillies pour donner un sel de potasse (cukkuri), couramment 
employe et apprtkie. L'abondance des Amurunthaceue est recherchk. 
Kaliao exprime l'utilisation la plus pousSee de ruderales domestiques par ces 
populations2. Ici, B la difference des villages fulBe de l'6chantillonnage, on 
consomme frequemment, avec de la pâte d'arachide, Trianthema portulacastrum, 
Portulaca okeracea (appel6 waataataayel en fulfulde (= "qui ne c r h e  jamais"), 
appellation que l'on retrouve dans les langues voisines. Ces bredes sont le plus 
souvent melangees avec d'autres legumes pour en attknuer l'acidite. Peristrophe 
bicalycukata est aussi consomme en melange avec des Corchorus et Cassia 
obtusifoh (tasBaaho). Quant A Acalypha crenata, il peut pallier A l'absence de 
Corchorus tridens. On requiert aussi les jeunes feuilles d'un Sesbunia' et d'une 
Crotolaria sp. Même les petites feuilles de Commelina benghalensis peuvent entrer 
dans la composition des sauces. Morelle noire et Momordica charantia se 
1 Les vêtements sont parfumés en mélange ou non avec Hyptis spicigera appelé urdi 
sulaaBe (= parfum de femme servile). Il existe aussi un jamrnbaljooyi ladde (Ocimum 
basilicum) et un jammbaljooyi mayo (Clausena anisata) poussant au bord de l'eau. I ls 
jouent avec Maytenus senegalensis un rôle lors des circoncisions pour la 
cicatrisation des plaies. 
I1 est vraisemblable que les informateurs fulBe aient répugné i3 trop s'étendre sur 
l'utilisation de ces brèdes semi-sauvages. 
2 
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developpent abondamment ainsi qu'une nouvelle venue, Amaranthus viridis. 
Qcimum canum, en revanche, interesse plus la pharmacopee, notamment comme 
lactogkne pour les jeunes mkres. 
Dans les villages anciens, il existe des aires 6cologiques particulikres : les 
tas d'immondices, les poubelles Cjiddere en fulfulde et kitikil en giziga). Chez 
ces derniers, ils symbolisent la puissance de la maisonn& et pour leur chef, I'dnorme 
kitikil a valeur d'autel, Tous les dCchets mhagers, les cendres des foyers y sont 
jetes. La vegetation qui s'y developpe est nitrophile, compode de Trianthema 
portulacastrum, Cotnmelina benghalensis, en bordure : Amaranthus viridis, Setaria 
verticillata3, Corchorus tridens, Leucas martinicensis, Datura sp. , Achyranthes 
aspera, Pennisetum pedicellatum, Eragrostis ciliaris, Qcimum canum, Ipomoea 
eriocarpa, avec parfois pour les grands kitikil quelques pieds de sorgho, de courges 
et de ricin. 
Quant aux fosses, liees B l'effondrement de latrines, d'anciens greniers 
souterrains et aux zones d'extraction de terre B bâtir, elles peuvent être colonides par 
les Amaranthaceae ou envahies par Pennisetum pedicellatum, Boerhavia diffusa, 
Sesbunia pachycarpa, Rottboellia cochinensis. Toutefois, les zones laissks aux 
vegetations ruderales et subspontanees peuvent être concurrencees par le 
d6veloppement des fipinieres B muskuwaari, de patates douces, ou encore être 
recouvertes par certaines Cucurbitacees comme Cucumis melo, qui les font 
dispdtre sous leur feuillage. 
Les espèces laissées pour compte 
Nombre d'espkces rudkrales et subspontanees sont sans utilisation ou alors 
tri3 ponctuelle. 
Celles appt5tees par le bCtail sont : Peristophe bicalyculata (lega pucci = 
bois + chevaux), Portulaca oleracea, Mitracarpus villosus (gurdudelhi, de 
gurdude, petites pustules qui apparaissent sur sa tige), Chloris pilosa et surtout 
Alysicarpus vaginalis. D'autres, en revanche, sont delaissees, qu'il s'agisse de 
Telepogon elegans ou de Kyllinga squamulata (buba dubbel = le petit cul de 
Buba, appellation fijork car le Mtail le refuse ou ne le broute que trks a t  le matin). 
Certaines peuvent intervenir au titre de produits de cueillette, lors de disette, 
comme Eleusina indica, Dactylotenium aegyptium, Brachiaria Spp. D'autres peuvent 
Bpisodiquement trouver une utilisation parce qu'on les a sous la main. A Mahel, 
Evolvulus alsinoides (lebrehi, de "piqûre" en arabe), est brûle pour enfumer 
quelqu'un et prevenir ainsi la piqûre du scorpion. Chrisanthellum americanum (gite 
gertooDe = yeux de poulet) est un remede courant contre l'ictere, on peut le 
rencontrer entre deux concessions. 
Les feuilles de Cassia occidentalis en emplâtre luttent contre les enflures, 
leur decoction sert de febrifuge. Les graines d'lpomoea dichroa, broykes, servent de 
3 Setaria verticillata, appelé nyakkaBre, se retrouve presque partout, comme 
Pennisetum pedicellatum, mais plus abondamment encore dans les villages de 
cultivateurs. I1 existe aussi un nyakkaBre doomBi (= "souris"), Bidens bipinnata, un 
peu en marge des habitations. On place ses inflorescences en collier autour de 
l'ouverture des greniers afin d'empêcher les petits rongeurs d'y pénétrer. 
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KALIAO 
Flore d'un Kitikil 
Kitikil (poubelle) 
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WOMBARE 
Coupe dans le chemin du village 
haie sèche j ~ passagedu bétail j : corral 
ORSTOM .Laboratoire de Cartographie Appliquee C. Vallon - 1996 
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FLORE DES CHEMINS DE MAHEL 
Eleusine indica 
Dactylotenium aegyptium, Chloris pilosa, Digitaria horizontalis 
Pennisetum pedicellatum. Setaria verticillata, Brachiaria lata 
u Setaria barbata 
Commelina benghalensis, C. obtusifolia 
Tribulus terrestris 
Cassia occidentalis 
Dans la haie : P. pedicellatum, S. verticillata, Momordica charantia, Leptadenia hastata 
ORSTOM - Laboratoire de Cartographie Appliquée C. Vallon - 1996 
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0 Eleusine indica Cleome gynandra Tribulus terrestris 
0 Setaria verlicillata Pennisetum pedicellatum Corchorus spp Amaranthus spinosus 
Eragrostis spp Ocimum spp Jrianthema portulacastrum 
Dactylofenium aegyptium 
Brachiaria villosa Solanum nigrum 
Legumes cultives 
sabdariffa, Vigna unguiculata, 
0 Cassia occidentalis 
Dans la haie Acanthospermum hlspidum Abelmochus esculentus, Hibiscus n Commelina benghalensis $& ~ ~ f ~ ~ $ ~ ~ ~ ~ $ r i d i s  solanees, cucurbitacées 
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cataplasme contre les oreillons ; torrefiees, elles constituent un remMe contre les 
vers intestinaux. Euphorbia hirta (enDamiyel = plante B sbve) est employee 
comme cicatrisant. 
Sida rhombifolia (azeweD a nisi klew en giziga = la corde du bon 
sorcier) est cend attacher le mil pour qu'il demeure longtemps dans le silo. 
Datura stramonium, enfin, aprbs avoir transite chez les eleveurs, s'est 
naturalid dans les villages de cultivateurs, en arribre des concessions. I1 soigne les 
rhumatismes, mais il est surtout d p u e  contenir une drogue. 
On peut multiplier les exemples. 
Certaines plantes representees au village peuvent faire l'objet d'une 
cueillette au même titre que leur peuplement, ailleurs, sur d'autres points du terroir. 
Tephrosia bracteolata et Sesbunia sp. sont ainsi recOlt6s pour la confection de lits, de 
tores de toitures, et Alysicarpus ovalifolius, pour faire des stores. Egalement 
collectes dans les p6rimbtres habites et aussi en brousse (A Ajer et Kaliao), Leucas 
martinkensis, Ocimum spp. , sont battus et assujettis en couches, en alternance 
avec le mil des greniers, en concurrence avec Hyptis spicigera, pour lutter contre les 
insectes ravageurs. 
Cueillette et culture 
Pour les services qu'elles rendent, les ruderales des concessions peuvent être 
plus ou moins volontairement maintenues et entretenues. Certaines sont des 
Cchapp6es de culture, dont la presence est subie. Par exemple, celle d'Euphorbia 
hirta, espke generalement adventice, issue de parcelles cultivtks. Indigofera tinetoria 
(appelCe Baleeri de Baleejo = noir, ou sigini = indigo) fut abondamment cultive 
dans la region de Maroua au sibcle dernier. Ses bractees pilees, mises en boules et 
sechees, servaient aux teinturiers. I1 en subsiste quelques pields le long des murs 
exterieurs d'Ajer et de Kaliao. Les personnes âgtks l'utilisent pour se teindre les 
cheveux et confectionner, avec les tiges, de grossieres vanneries. I1 en est de même 
de Cyperus esculentus, dont la culture a Cte abandonnee en plaine. Des touffes 
apparaissent pres des zones habitees et sur certains champs. 
Quelques ruderales se voient reserver des espaces dans la concession : angle 
de cour, proximite de latrines et de douches, où elles s'auto-ensemencent. Cleonte 
gynandra etant une gêne pour le mil, elle etait sarclee, tout au plus la laisse-t-on sur 
quelques cornieres de champs. Toutefois, ses feuilles donnent une sauce reputee 
(worbaaho, et porte un nom de louange : kinaski) et sert, en melange B en 
affiner d'autres. On les conserve sous forme de boulettes dchees avec Portulaca 
oleracea4. Ainsi on prend soin de reserver quelques places de la concession B sa 
venue. Neanmoins, quelques unes sont parfois semees - ou l'ont et6 - et pas 
seulement entretenues. I1 s'agit de Solanum nigrum (wuykitiniiho), de certains 
Ceratotheca sesamoides et Corchorus comme C. olitorius, le plus recherche. On les 
4 Les rudérales et !es sub-spontanées participent à la mise en réserve de brèdes séchées 
pour fournir des h a d o  yoorko (sauce de feuilles séchées). Des plats bien définis 
s'accomodent mieux avec elles. Durant la saison des pluies, on ne consomme pas que 
des légumes frais, certaines personnes le supporteraient difficilement et il convient de 
couper cette alimentation en vert par des brèdes séches. 
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seme derriere les cases, h la fin de la saison skhe. Ces Corchorus poussent tres 
rapidement, en touffes bien degagees et on peut pratiquer cinq B six coupes. 
Amaranthus spinosus fut B ce point recherche pour son sel de potasse qu'il fut 
parfois dans le.pass6 seme, tout comme Hyptis spicigera - pour les mêmes raisons - 
Le processus qui consiste B recolter en brousse des semences de plantes 
utiles et h les acclimater dans les concessions est d'autant plus marque que les 
villages sont anciens et que les activites y sont moins pastorales. I1 demeure 
particulikrement d6velopp6 dans les quartiers maraîchers, oh leur presence constitue 
une sorte de prolongement des jardins, et leur production n'est pas seulement auto- 
consommke. 
Ceux qui semblent le plus proches de la culture sont disposes en marge des 
jardinets de SolanCes : huytaare, Yaaloore (Solanum indicum, "aubergine", 
consommee crue), piments, Lycopersicum esculentum (tomates cerises, kellel 
banzari, de kelle = Grewia mollis, gaspillage de nourriture), tomates ( = kusel 
gide, c'est-h-dire viande/modeme). I1 s'agit aussi de la morelle noire, d'un 
Amaranthus viridis (appel6 lega garwa, car venu de Garoua au debut des annees 
1980) et d'Ocimum canum. Ce dernier se rencontre aussi trks souvent seme en lignes 
en arribre ou sur le côte des chambres de femme. 
Dans les champs de mil, au cours des sarclages manuels, on kpargnait 
principalement les Corchorus. Aujourd'hui, une grande partie des sarclages se font 
la charrue, qui ne preserve pas les adventices utiles, ce qui explique un regain 
d'intk&t pour les ruderales des concessions e$ de leurs abords. 
" 3 dans les bas-fonds. 
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LES ESPÈCES ASSOCIÉES AU BÉTAIL 
L'importance de l'activite pastorale va se traduire par le nombre et les 
dimensions des corrals (waalde). Elle se materialise aussi par les voies d'accbs 
emprundes par le betail (mburtol). 
Du point de vue ecologique, ces zones sont tres riches èn matibres 
organiques et en nitrates. Aussi, h leur pourtour se developpe une flore tout h fait 
specifique composke d'espbces fortement nitrophiles comme Trianthema 
portulacastrum, Commelina benghalensis, Leonotis africana, Eleusina indica, 
Cenchrus bgorus, Datura sp. . . Des aires h nitrophiles sont Cgalement presentes en 
arribre des grandes cases des eleveurs durant la saison des pluies et aussi prbs des 
latrines dont les espaces sont mal delimit&. 
Les espèces nitrophiles 
4 
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A partir des corrals, generalement sureleves de parfois plus d'un mbtre par 
l'entassement du fumier, les essences manifestant divers degres de nitrophilie 
s'organisent de façon aureolaire. Immediatement en bordure du corral croît 
Commelirta benghalensis, appel6 waawaalnde ou baalbaalDe construit sur le 
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mot même de corral en fulfulde (baalDe, pl.. waalde) 5, il es€ suivi ou 
accompagne de Trianthema portulacastrum {ndeera nagge = gros ventrehache), 
puis de Digitaria horizontalis, Leonotis africana, des Amaranthaceae dont 
Amaranthus spinosus et Cassia spp. 
Sur les champs de case en arrikre des habitations qui profitent de l'epandage 
du fumier, se developpent, en densite dtkroissante sur plus de 150 mhtres, certaines 
esptxes, notamment Commelina benghalensis. 
Les villages de Kaliao et de Mahel disposent d'un elevage d'ovicaprides 
important. Les bêtes sont genkralement parquees dans un angle de la concession 
determine par des haies dches, parfois sous des auvents. On retrouve alors en 
bordure de ces parcs, mais en moindre quantitk, une partie de ces essences : Portulaca 
olerucea, Commelina benghalensis, Cleome gynandra, PeFistrophe bicalyculata et 
des Amaranthaceae. Amaranthus spinosus est appel6 en giziga mededek plata (= 
fulBe). Les FulBe ne l'ont sans doute pas diffuse, mais cette plante nitrophile a 
longtemps 6th caracteristique des villages d'dleveurs peuls avant de se multiplier par 
le biais de l'adoption des bovins de trait chez les Giziga 
Les mburtol qui traversent les villages sont tous caracterises par la 
presence d'Eleusine indica sur 20 2 40 cm de part et d'autre de la zone de 
cheminement. Cette espke, nitrophile, est egalement tri% tol6rante au pi6tinement6. 
Elle est beaucoup plus largement dCveloppt5e en bordure des mburtol que le long 
des chemins reserves 2 la circulation humaine. A Wombare et Bakurehi, elle est 
souvent associee B Trianthema portulacastrum. Au-del2 de la frange b Eleusine 
indica, se multiplie, jusqu'au pied des murs ou des haies delimitant les concessions, 
une flore plus diversifike. Elle est composee de : Brachiaria villosa, Cenchrus 
biflorus, Digitaria horizontalis, avec quelques Commedina benghalensis, 
Aeanthospermum hispidum, Amaranthus spinosus, Cassia obtusifolia. 
Dans les villages d'agriculteuis, les chemins entre les concessions, souvent 
plus etroits, sont moins enherMs. Eleusine indica demeure toutefois sur le sol 
compacte des sentiers, encadrant le passage denude. A proximite se developpent 
plutôt des Erugrostis (E. ciliaris, E. cilianensis, E. tenella), accompagnes ensuite 
d'Achyranthes aspera, Amaranthus graecizans, Boerhavia repens et, ponctuellement, 
de Digitaria horizontalis et Commelina benghalensis, 2 l'ombre des murs. 
A Ajer, on remarque peu d'Eleusine indica (hormis sur un mburtol 
communautaire qui passe en marge du village), peu de Trianthemu portulacastrum et 
peu d'lpomoea, lies en general B l'elevage. 
Les espèces zoochores 
La presence du Mtail, surtout bovin, se traduit encore au niveau de la flore 
des passages B Mtail et dans les zones de stationnement des troupeaux où prosp&rent 
des espkces B didmination zoochore. 
5 
6 
Tous les charmes concernant la multiplication du bétail chez les Peuls du Diamaré 
incluent des feuilles de Commelina benghalensis. 
Elle est appelée sargalde par les cultivateurs peuls, qui pensent que cette appellation 
est à rapprocher du verbe sargtcgo (= poser des problkmes, emficher de travailler) et 
ce en raison de son extraction malaisée. 
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Dans les villages d'eleveurs, ia presence d'lpomoea triloba est attestee, alors 
qu'elle est rare ailleurs. AppelCe iri mandarahi ( de irgo = enterrer, a enterre le 
Mandara, ennemi traditionnel des Peuls). Elle est venue du nord via le pays mandara. 
Elle se remarque sur les haies, car elle reste verte longtemps pendant la saison &che. 
Elle s'avbre abondante en milieu naturel, B proximite des points d'abreuvement du 
betail, qui en disperse les graines,. par leurs dejections, dans les villages. I1 en serait 
de même pour Momordica balsamina (appel6 'enndu lelwa = seidvariCtt5 de 
gazelle), petite Cucurbitacee au fruit vert et rouge, consommee les annees peu 
pluvieuses car elle est alors plus sucr&. 
Tribulus terrestris (tuppe) est une e s e  au caractkre zoochore tres marque, 
de même qu'une nouvelle arrivee : Acanthospermum hispidum (tuppe dogo1 ou 
bari madam = laisser en hausa / madame). Ces espixes sont tres rares B Kaliao et 
encore absentes h Ajer. Tuppe est repandu, en revanche, sur de tres vastes surfaces h 
la sortie de villages eleveurs, comme B Wombare et Bakurehi7. Les jeunes feuilles 
sont tres communement utilis&s pour les sauces8. 
Quant B Acanthospermum hispidum, il serait venu du Bomu (Nigeria) avec 
les commerçants et leurs caravanes d'ânes, h la fin des ann& 1950 (d'où son nom de 
tuppelDe Gaulle). Les Giziga le denommerent adaw Pette (= repine de Pette, 
region où se situe le gros des Cleveurs peuls). Dans les monts Mandara, où elle vient 
d'apparaître, en bordure de chemins, via la plaine de Koza, on'le designe comme : 
"l'epine des musulmans". 
On pourrait reconstituer les etapes de sa diffusion, diffusion de type 
buissonnant, a partir de quelques centres de regroupement de betail durant la saison 
des pluies. A Bakurehi, il serait apparu en 1 9 0  ; dix ans plus tard, B Mahel ; et les 
premiers auraient ete observCs B Kaliao vers 1980. 
Ce ne sont pas les seules especes diffuskes ainsi par les bovins. Les plages 
quasi monospkifiques de Cassia occidentulis, en marge des villages, justement sur 
les harde dabbaji, etendues de sol sterilise par le pietinement des troupeaux qui y 
stationnent ou encore B proximite des keeleeje, abreuvoirs 1enticulaires.crCes par 
les bergers, leur sont redevables. Cassia occidentalis (appel6 kaccu kaccunga 1 de 
kaccuDum = chose l'odeur dbagrt2able) ou sambaali, toujours en fulfulde, est 
designe par les Giziga nord comme kasara plata (= la chose des FulBe), diffuse par 
le betail des Peuls. 
.I 
* 
IMPORTANCE ET NATURE DES C L ~ T U R E S  
Le type de clòture concourt B definir le type de village. Les clôtures sont 
essentielles en ce qui conceme Ia disskmination des rudCrales dans les @rimktres 
O habites. 
7 A Bakurehi, l'année de nos observations, tuppe avait été attaqué par les chenilles en 
début de cycle, aussi comme il ne peut repartir en fin de cycle il était très peu 
abondant. 
Les graines, aux pointes acérées, ont connu un autre usage, très fréquent, en 
poliorcétique, du moins au niveau des mythes. On les enduisait de poison de 
Strophantus sarmentosus et on les épandait sur les sentiers, décimant ainsi les 
populations, notamment les enfants. 
8 
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Wombare est entour6 de zeriba d'kpineux, melange de branches de jujubier ; 
Balanites aegyptiaca, Acacia sieberiana, Diospyros mespiliformis, Bauhinia 
rufescens, Gardenia erubescens. Relativement basses le long des champs de case, 
elles s'&?vent B 1,60 m. et se renforcent autour des waalde et pres des chemins qui 
canalisent le Mtail. 
Les haies qui entourent les concessions de Bakurehi sont, en revanche, plus 
regulibres et presque intkgralement comlposks de branches de Guiera senegalensis 
fichees en terre par faisceaux. Hermetiques du côte des places et des rues, elles sont 
intermittentes vers la brousse. Ces haies de Guiera senegalensis sont renouvelees 
tous les trois ans. Les waalde sont kgalement renfords de branches entrelacees et 
d'kpineux. Ces haies forment un milieu particulierement propice au dkveloppement 
de certaines ruderales. 
Les villages de cultivateurs se caracterisent par la volonte de s'enclore 
derriere des murs de terre. Si cet entourage est souvent rkalid B Ajer et même B 
Kaliao, il demeure encore incomplet il Mahel. A l'arribre des concessions qui 
regardent vers les champs, la haie peut r@paraître ou des vanneries accroch&s B des 
piquets vifs ou morts. Monter des murs hauts et elever des cloisonnements marque 
une volonte de se rapprocher du mode urbain d'habiter. Le mur bloque l'avande des 
ruderales et autorise un nettoyage de la concession qui, regulierement sablCe, 
empêchera le developpement des rudkrales. 
A Ajer et B Kaliao, des haies vives de Commiphora africana et #Euphorbia 
unispina prennent la suite des murs encadrant les chemins. Ce sont les restes d'un 
ancien type de cloisonnement de l'espace, sorte de bocage d6fensif anterieur B l'arrivk 
des FulBe (Seignobos, 1980). 
A I'opposC, de nouvelles haies sont apparues avec Jatropha curcas, 
&pisodiquement present dans les villages etudiks, et Ipomoea fistulosa (tigga 
micita = tu plantes, tu regrettes) qui a envahi les abords des villages de plaine. Elle 
n'est bien represent& dans notre khantillon qu'a Mahel. Cette Ipomoea serait venue 
d'Arabie Saoudite, apport& par les filerins et implantke presque en même temps au 
Bomu et dans le Nord-Cameroun (region de Dogba, B la fin des annees 1940). 
Adoptke comme plante-charme contre les serpents dans les concessions, elle en est 
rapidement sortie pour se naturaliser sur les bords des cours d'eau. Son bouturage 
facile la faire se multiplier en haie B la sortie des villages, où elle tend B occuper une 
certaine largeur interdisant - B la difference des autres haies - la venue en son sein de 
nombreuses ruderales. Elle conserve la reputation de ne pas offrir de refuge aux 
serpents. 
Les differentes clôtures : haies vives, haies &ches, celles de type zeriba, en 
vannerie, murs de terre ... vont induire le dtveloppement de flores differentes. Les 
reseaux de haies skhes sont peuplks en majoritk de Poaceae avec, au coeur, Setaria 
sphacelata ou Pennisetum pedicellatum et, vers les bordures, Setaria verticillata, 
Brachiaria lata, Cenchrus bijlorus, Trianthema portulacastrum et Eleusine indica. 
Lorsque les haies sont composees de branches de Guiera senegalensis, aux 
Poaceae, vont s'ajouter des esgces lianescentes : Convolvulaceue et Cucurbitaceae. 
A Wombare, les zeriba sont colonisees par Ipomoea triloba, Jacquemontia 
taminifolia, Momordica charantia, Leptadenia hastata. A Bakurehi et Mahel, on 
retrouve dans les zeriba les mêmes groupements vegetaux. Pennisetum pedicellatum 
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prosfire surtout lorsque la haie est en pleine lumikre, alors que Setaria sphacelata 
appamît preferentiellement lorsqu'elle se d6veloppe l'ombre dun arbre. Parmi les 
esfices lianescentes qui profitent de ces supports, on rencontre : Ipomoea coptica, 
Ipomoea pes-tigridis, Ipomoea eriocarpa, Ctenolepsis cerasiformis, Cucumis 
metuliferus, Cucumis melo var. agrestis (kurci waynaaBe be'i = Cucurbita 
sativa des chevriers), Citrullus lanatus (lay01 paali ginnaji = la tige de calebasse 
du Malin), et, parfois, des calebassiers. 
du centre de la haie (Setaria sphacelata et Pennicetumpedicellatum) disparaissent. En 
revanche, les esphes lianescentes peuvent recouvrir les vanneries au niveau des 
piquets. Du côte exterieur, on observe la succession Setaria verticillata, 
Dactylotenium aegyptium, Digitaria horizontalis, Chloris pilosa et enfin Eleusine 
indica en bordure de chemin. Côte interieu, dans la concession, les Poaceae sont 
beaucoup moins abondantes, le sol etant periodiquement nettoye jusqu'au bas des 
vanneries. On note seulement la presence de quelques Peristrophe bicalyculata, 
Commelina benghalensis, Corchorus tridem et Cleome gynandra. 
Dans quelques concessions de Mahel et dans la plupart de celles d'Ajer, les 
clôtures de terre en continu remplacent les haies et les vanneries. Dans ce cas, le 
cort5ge des esfices lianescentes disparaît, de même que les grandes poaceae. A 
Mahel, poussent B l'exterieur, en bordure des chemins, les petites poaceae, alors, qu'B 
l'interieur, la vegetation s'est rarefiee, consequence B la fois du cloisonnement et 
d'une recherche de proprete rituelle avec les cours sablks. 
A Kaliao et B Ajer, les bordures des chemins pris entre les murs sont peu 
enherbees. Ajer est, rappelons-le, un village de maraîchers et d'arboriculteurs 
fruitiers. Les feuillages des manguiers et des goyaviers surplombent le sommet des 
murs et maintiennent un degd d'hygrometrie favorable au dkveloppement sur le faîte 
des murs des petites Poaceae : Digitaria horizontalis, Eragrostis ciliaris, E. 
cilianensis, E. tenella. 
A Ajer, les chemins qui conduisent aux champs et aux jardins sont souvent 
pris dans des haies de Commiphora africana. Elles jouent un rôle conservatoire, 
continuant B porter des plantes temoins d'anciens agrosystkmes. A Ajer, une partie 
même des noms de ruderales sont donnes en giziga plus ou moins "foulbeîSes". On 
y rencontre des cotonniers perennes, Gossypium arboreum, qui prennent appui sur 
les Commiphora africana. Leur utilisation actuelle est du ressort de la seule 
retrouve en grande abondance un nie% textile (Vigna unguiculata var. textilis 
Chev.) (nyebbe lelji = niebe/gazelle), tout comme dans les concessions, autour 
des clôtures separant vergers et espaces habites. Les jeunes feuilles et les graines 
pedoncule servaient B la confection de filets. Ajer est au bord du mayo Tsanaga, jadis 
plus poissonneux. On rencontre egalement Triumfetta pentandra ( = li'eerhi, du 
nom du cotonnier = li'eere) avec lequel on tresse des cordelettes. Prise dans ces 
haies, prosfire une igname, Dioscoreu abyssinka, mise en fosse avec de la balle de 
mil et des dejections de petit betail. CultivCe en perenne, elle est r6coltee tous les 
deux ou trois ans. Ajer est, en plaine, un des derniers lieux où se maintient cette 
culture relictuelle, encore presente dans les monts Mandara. Moringa oleifera 
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c Lorsque les zeriba sont remplacees par des vanneries, les grandes poueceae 
1 pharmacofie, ou comme liens de certains charmes B base de sourates coraniques. On 
P 
n sont consomm&s et preparhs comme les niebes cultives. Les fibres tirees du long 
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(giligannjaahi), arbuste B sauce, diffuse du Bomu via Balda, entre aussi dans la 
composition de ces haies. I1 faut egalement mentionner Leptadenia hastata et 
Momordica charantia. Les populations reconnaissent en fonction de la grosseur de la 
feuille deux varietes pour chacune : zaraawol gorgo1 et zaraawol dewol, 
haabiiru et maama haabiiru. Elles sont moins repandues que chez les eleveurs, 
mais leurs utilisations sont semblables. Pour la premiere, les feuilles sont cueillies 
pour les sauces, les fruits sont grappilles, la dkoction des feuilles elimine les vers 
intestinaux et la seve, respiree par le nez, soigne les maux de tête. Momordica 
chamntia, app&ci& pour son amertume, entre dans un grand nombre de sauces. Elle 
est gratifiee de pouvoirs surnaturels et de contre-poison. Ses vrilles participent B des 
charmes contre le fusil et les m e s  blanchesg. 
On rencontre aussi des Cueurbitaceae, comme Luffa cylidrica, dont les 
feuilles (pumputurumho) sont consommks, mais c'est surtout en tant qu'kponge 
vegetale qu'elle est recherchk ; Citrullus lanatus et souvent un petit calebassier 
appel6 fenndu yoloru (Lagenaria sicerania), du nom de la calebasse marquee par 
un etranglement. 
Dans ces haies, on recense dgalement : Pergularia duemia, Celosia trigyna, 
Ludwigia hissopifolia, Tridax procumbens, Leonotis africana, LRucas martinicensis, 
Thelepogon elegans et une Malvaceae, Sida cfi rhotnbifolia. 
JARDINS DE CASE ET VERGERS D'AJER 
A l'int6rieur des concessions d'Ajer, dans de petits vergers, pousse tout un 
cortege d'adventices communes de sol humide : Ageratum conyzoides, Celosia 
trygina, Scoparia dulcis, Cornmalina benghalensis, Acalypha crenata, Achyranthes 
aspera, Justicia insularis, HypPis spicigera, Eragrostis tremula, Blumea sp. Au 
milieu d'elles, apparaissent des adventices utiles : Solanum nigrum, Amaranthaceae, 
Cas,sia. 
Toutefois, c'est dans les zones degagks, en arriere des concessions que se 
developpe le plus la flore ruderale utile. Ajer vit de ses jardins qui, chaque annee au 
debut de la saison dche, apres la recolte de sorghos hâtifs, sont redessines et 
carroyes B partir des points d'exhaure. Leur production est de plus en plus divers%&. 
La demande en legumes frais durant la saison sbche, outre les legumes classiques 
(oignons, oseille de Guink, gombo, Corchorus spp. , Ceratotheea sesamoides et 
aussi carottes, salades, tomates) touche egalement B la gamme des bredes sauvages. 
Aussi les jardiniers les &ment-ils &ur une production de contre-saison : Corchorus 
spp. , morelle noire, Amaranthaceae, Cleome gynandra (Seignobos, 1990). Ces 
graines sont pr6levCes souvent B proximite, parmi les ruderales de la concession. 
Encore marginale, cette production se limite aux diguettes des canaux et B quelques 
carreaux. Pendant la saison des pluies, les vastes concessions d'Ajer regorgent de 
ruderales 1Cgumikres pseudo-spontanees, si bien que se retrouvent sur le même lieu, 
\ 
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9 Chez les Giziga Kaliao, minader veget (Momordica charantia) ceint la tête des 
participants des grandes fêtes. Elle confère la santé. Toutefois, si quelqu'un a entrepris 
de se protéger par "maraboutage", consommer minder veget annihilerait tous ses 
efforts. 
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dans le fond des concessions, quatre Amaranthaceae, A. graecizuns (lega), A. 
spinosus (lega wamnde = bois/âne), A. viridis (haako ndiyam, feuille/eau), 
lega wala gi'al = sans epine, lega garwa),A. caudatus. La gamme complbte 
des Corchorus peut être observk dans la même concession, ainsi celui des jardins : 
Corchorus tridens (laalo mangaramho ou laalo wuro = Corchorus/village), 
Corchorus olitorius (laalo yaasko1° = large, sous-entendu B larges feuilles, appel6 
aussi laalo dubbuDe = dejections de bovins, car il pousse prbs des waalde) ou 
encore laalo Bede (=charnu). On recense aussi Corchorus aestuens (laalo ladde 
= brousse) et même - quoique plus rarement - Corchorus fascicularis (laalo karal 
ou memeyelho), que l'on rencontre sur les vertisols". 
L'exemple de l'arribre de la case d'une femme dans la concession du chef 
d'Ajer illustre cette profusion. Juste B l'abri du rebord de la toiture pousse Scopuria 
dulcis, ilam waddiihi = courantlcharrie avec l'eau, qui est genkralement propre 
aux sols vertiques. I1 est utilise dans des "medicaments" complexes, associe B 
belDamhil2, On observe ensuite une ligne d'0cimum ~anum'~,  qui sera encore 
plus present B l'arribre, avec Cleonle gynandra et (worbaaho) C. viscosa. C'est 
ensuite tout un vaste peuplement sur prbs d'un are, domine par les laalo avec des 
touffes de Ceratothecu sesumoides (gubuDo). On note l'existence de varietes plus 
travaillks, B larges feuilles dites gubuDo sirataare ( = gubuDo des Bomouans) 
et d'llrena lobata (gubuDo silel). Un Amaranthus viridis, introduit recemment du 
Sud, a et6 seme li'í aussi parmi les laalo et les gubuDo, dissocie du peuplement 
d'Amaranthaceae qui occupent le-fond de la concession. On rencontre encore 
Achyranthes aspera appel6 nyaarnyarngel (de nyaargo = dechirer avec les 
ongles), recupCri5 pour la sauce lorsque la plante est jeune (IeeBel keecel = 
beurre/frais). Notons encore l'existence de jeliire, un follere (Hibiscus cf. 
sabdurifla), B feuilles minces, ainsi qu'Hibiscus asper (polla paaBi, augmentatif de 
follere, polle pl. /crapauds). Cette liste n'est pas exhaustive. 
Cette aire de ruderales est aussi parsemk de pieds d'oseille de Guink, de 
gombo, de Cucurbitacks, de maïs. Elle est limitee sur l'un des,cÔtes par une haie 
interieure, oh poussent, B proximite, Eragrostis tenellu et une Asteruceae, Blumea 
sp, et quelques Venonia sp. , curieusement non utili&, et sur la haie elle-même, des 
nieMs textiles. Vers le fond de la concession, tout prbs du verger, apparaissent de 
vieux pieds de Moringa oleifera, mis en place pour soutenir des vanneries, qui ont 
t- 
œ 
" 
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10 Les appellations de rudérales comme laalo yaasko, gubuDo yaasko, lega wala 
gi'al désignent des plantes appartenant respectivement aux gammes des Corchurus, 
Ceratotheca et Amaranthus. 
Toutefois, sous l'influence dun  changement de milieu, plus riche, et par une courte 
moins fixés, s'extériorisent, en général par l'apparition de feuilles plus développées 
ou d'une spinescence moins prononcée. 
11 Ces différents laalo sont associés à des mets particuliers, laalo Beda et laalo 
wuro avec le poisson sec, laalo karal avec la viande fraîche. 
12 Dans la ville de Maroua, on rencontre très souvent ilam waddiihi à côté de Cissus 
quadrangularis, près des jarres deau enfoncées dans le sol. I1 sert à une infinité de 
"remèdes" apportant la barka, pour réussir différentes transactions. 
13 I1 connaît ici une utilisation précise. Sa décoction préparée avec des feuilles de 
Ziziphus spina-Christi, sert à laver les cadavres. 
p sélection- dans les périmètres habités, certains caractères génétiques, qui ont été ici 
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disparu. L'abondance de giligannjaahi dans Ajer s'explique par le fait que ses 
feuilles sont commercialisees avec les productions des jardins. Celle de Ricinus 
communis, en arribre des concessions, et parfois hors des murs, est liee B la 
commercialisation de ses graines vendues (comme les gousses d'Acacia nilotica) aux 
tanneurs de Maroua, B moins que ce ne soit leur huile qui indresse la phannacopk 
animale. 
Sur les cinq villages CtudiCs, la flore est compos& de 94 espizes reparties 
en 26 familles, dont les mieux repr6sentees sont les Poaceae (20 espbces), les 
Asteraceae et les Fabaceae (8 espikes), les Curcurbitaceae (6 espbces), les 
Atnurmhuceut?, Convolvulaceue et Euphorbimeut? (5 espbxs). 
Que ce soit en milieu naturel ou en milieu cultive, Poaceae, puis 
Asteraeae et Fabaceae sont toujours les familles les plus diversifks (Le Bourgeois, 
1993). En revanche, les Cucurbituceae, Convolvulaceue et Amuranthaceae prennent 
une place tout B fait particuliere dans ces villages. La diversid floristique de ces cinq 
agglomerations suit un gradient, depuis les villages de pasteurs : Wombare (32 
espkes), Bakurehi (39) en passant par le village intermedie d'agropasteurs, Mahel 
(43), B ceux d'agriculteurs, Kaliao (a), et de maraîchers d'Ajer (60 ou 66 ?). 
Ainsi, les villages d'eleveurs possbdent une flore intra-villageoise 
abondante, mais peu diversifiee, redevable en grande partie B la presence du Mtail. 
Les villages d'agriculteurs presentent une flore peu abondante, mais trbs diversifiee. 
Les deux n'en illustrent pas moins des degres divers de l'imbrication dans 
l'agrosyskme de cueillettes opportunistes dans les @rimbtres habites. 
Les eleveurs demeurent plus tourn6s vers une cueillette de brousse au sens 
large, qui depasse la seule collecte de brbdes, avec la rtkolae de fruits de Boscia 
senegalensis, par exemple, ou les moissons de graminees sauvages (pagguri en 
fulfulde et kreb en arabe), d'Oryza Barthii et O. breviligulata. 
La diversite floristique est donc inverse de la structure des villages. Ceux 
ouverts sur le milieu naturel (les eleveurs) offrent le moins de variet6, B l'oppoSe des 
trbs cloisonnes (les cultivateurs). Les deux exemples extrêmes sont (d'une part 
Wombare, village entierement vegetal, et Ajer, aux cellules familiales parfaitement 
closes, construites en terre ou en parpaings. C'est un argument supplementaire en 
faveur de l'anthropisme pousse de ces vegetations ruderales et subspontanees. 
Cette diversite floristique peut correspondre egalement au degr6 d'intensid 
de l'exploitation des terroirs, qui va parfois de pair avec l'anciennete des 
Ctablissements, la plus grande diversite allant B l'agrosystkme le plus intensif, celui 
des maraîchers, B l'oppose des villages d'eleveurs, qui ne cultivent qu'une faible 
partie de leurs terroirs. Cette flore ruderale joue un rôle non negligeable, mais pour 
des raisons differentes, dans un village de cultivateurs de type traditionnel, comme 
KaIiao, et dans un autre B l'tkonomie hautement mon6tariSee, comme Ajer. 
Ces vegetations, plus ou moins entretenues, constituent aussi le 
conservatoire d'activites passks. Même si les vieux adultes en sont les meilleurs 
gestionnaires, ils n'en ont pas l'exclusive. Ce type d'exploitation est general et prend 
toute son importance au regard de l'hnomie du quotidien. 
Les vCgCtations ruderales et subspontanees sont ainsi un revelateur des 
activites humaines. Leur analyse peut Ctre comprise comme une demarche pour 
apprehender l'intensid de ces differentes activids, en particulier le rôle de l'elevage, 
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et, au-dela, les interactions entre cueillettes et cultures, souvent occultees dans 
l'etude des agrosyst&mes. 
r? 
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